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Paolo Fumagalli
Rino Tami, architectures de
1933 ä1983.
Voirpage 26
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«Une architecture n'est
jamais si vraie que lorsqu'elle reflete
fidelement l'epoque dans Iaquelle eile

s'inscrit, englobant dans la notion
d'epoque la vision de la vie qui prend
sa source dans la philosophie, la
religion, la politique, le contexte social,
technique et scientifique du moment.
Chaque epoque a donc sa verite
propre ä exprimer: par consequent,
toute architecture qui se situe hors du

temps est par essence fausse.»
Cette phrase, prononcee par

Rino Tami (ne en 1908 ä Monteggio,
au Tessin) lors d'une lecon inaugura-
le, ä l'ETH de Zürich en 1958, resume

en substance l'ethique qu'il a
toujours faite sienne tout au long de ses

longues annees d'aetivite. Non seulement

eile resume cette ethique, mais,
prononcee aujourd'hui, on peut dire
qu'il y aurait probablement ajoute
une precision supplementaire: il
aurait mentionne la notion de lieu. En
effet, si l'architecture reflete l'epoque
dans Iaquelle eile nait, eile reflete
aussi le lieu dans Iaquelle eile s'inscrit:

le lieu avec son histoire, ses

hommes, sa culture, ses beautes et
ses laideurs.

Et ceci, parce que l'architecture

de Rino Tami est tout entiere ici,
au Tessin, ce lieu oü cohabitent,
aujourd'hui comme de tout temps, de
maniere contradictoire et criante,
qualites et defauts, tout comme
cohabitent, de maniere dramatiquement
contrastante, belle architecture et

speculation immobiliere. Mais, le
Tessin est aussi, et surtout, la province.

Or, la personnalite de Tami
demontre, si besoin en etait, ä quel
point ce provincialisme, au lieu de
constituer un facteur d'inhibition ou
un frein, peut etre bien au contraire
un facteur d'ouverture et un stimulant:

une dynamique vers l'exterieur,
soit au sens concret du terme, c'est-ä-
dire ce fait de sortir de ses propres

limites territoriales (et au prix de

quels efforts Tami a-t-il enseigne
quatre ans ä Zürich) soit dans le sens

culturel, c'est-ä-dire le fait d'ouvrir
ses centres d'interets sur l'exterieur.
Ainsi, l'architecture de Tami reflete,
dans ce qu'il a de positif, le fait d'ap-
partenir ä la province tout en reprenant

avec mesure et sagesse les
themes derives de la culture architectonique

internationale pour s'inserer
tant en ville, dans ces lieux delicats et
ä l'equilibre precaire, que dans la

campagne de cette meme province.
Quand nous employons le terme

«mesure» pour designer sa
maniere d'operer, c'est avec une intention

precise: ce terme souligne en
effet deux aspects speeifiques qui carac-
terisent son architecture. Premiere-
ment, mesure dans l'attention et la
justesse avec Iaquelle Tami insere
dans son environnement l'objet
architectonique, que cet environnement

soit urbain ou rural et oü, alors
qu'il renonce ä toute tentation de mime

tisme, il reussit ä placer et ä rattacher

sa propre architecture ä une
logique de croissance, sans jamais se

trouver en rupture avec les elements
preexistants. Deuxiemement, mesure
dans la maniere de dessiner ses

propres architectures, voisines par sensibilite

et par Sympathie du travail de

Aalto, ceuvres qui, toujours, excluent
l'exces formel et la complaisance
monumentale mais qui sont toujours
l'expression d'une authentique
culture moderne et d'une grande maitrise

du metier.
Certes, il est difficile de resu-

mer en quelques lignes ses ceuvres les

meilleures, mais trois d'entre elles,
tres significatives, semblent avoir
plus particulierement marque sa
carriere. En premier lieu vient, bien
evidemment, ce bätiment internationa-
lement connu qu'est la bibliotheque
cantonale de Lugano, de 1940. Avec
eile, le fonctionnalisme rejoint son
expression la plus noble, que ce soit
dans la composition volumetrique qui
isole chaque «lieu» de la bibliotheque,

ou que ce soit dans la composition

de chacune des facades qui exprime,

de maniere independante, les

contenus internes: la serie de fenetres
cöte ä cote jouxtant l'entree principale

indiquent la presence des bureaux,
la vaste terrasse qui donne sur le parc
elargit, vers l'exterieur, l'espace de la
salle de lecture. Le grand mur de

briques de verre exprime formellement
le depöt des livres qu'il cache et eclaire.

L'ensemble est resolu, toute somme

faite, par une grande maitrise des

formes, reussissant ä conjuguer, d'u¬

ne part, l'intention rationnaliste avec
la justesse dans le dessin des facades

et, d'autre part, la eontinuite de
construction avec le beton apparent. II ne

manque pas non plus, pour les
details, de Solutions originales comme
cette facade nord vitree et ce toit en
saillie qui protege les fagades. Enfin,
l'articulation de ses volumes et la
hierarchie imposee ä leur masse rendent
organique son insertion dans cette
partie du parc.

Sa seconde cevre importante
est celle que representent ces deux
bätiments, le Palazzo Corso et le
Palazzo delle Dogane, realises presque
cöte ä cöte entre 1956 et 1957, via
Pioda ä Lugano. Importants non
seulement par la qualite architectonique
de chacun d'entre eux, mais aussi par
cette possible Solution urbaine qu'ils
proposaient: ils pouvaient devenir la
matrice d'une possible configuration
urbaine ä partir de la repetition de

ces bätiments-modeles en tant que
volume et construction; unite de dessin

et unite de materiau pour creer
une nouvelle rue citadine.

En dernier lieu, il ne faut pas
oublier le travail auquel Tami s'est de

plus en plus consacre: celui effectue
en tant que Consultant pour la realisation

de Fautoroute au Tessin. Or,
malheureusement, il ne s'agissait que
de consultation et non de realisation,
ce qui n'a donc pas permis d'eviter
des fautes parfois criantes. Mais le
bilan est, dans son ensemble,
exceptionnellement positif, au point que
Fautoroute tessinoise passe pour ne

pas avoir son pareil ailleurs. Lä aussi,
de toute facon, on trouve ä l'origine
une intuition de Tami: conscient du
fait que son röle se limite ä celui de

Consultant, il axe tout son travail sur
quatre objectifs seulement; premiere-
ment, l'unite des materiaux resolue
gräce ä l'utilisation du seul beton
apparent. Deuxiemement, le controle
des elements typologiques tels que
l'entree des tunnels et les tetes de

pont. Troisiemement, l'insertion du
plan autoroutier ä flanc de montagne,
c'est-ä-dire les viaducs et les murs de

soutenement. Quatriemement, enfin,
le controle du dessin des elements
mineurs comme les aires de repos et
leurs bätiments de Services.

Ces trois cevres nous semblent
resumer le mieux l'approche et la

pensee de Tami, c'est-ä-dire son
travail. Un passe qui, aujourd'hui, lui
cause quelques preoecupations: la

peur que certains puissent venir
transformer, en le gächant, ce travail,
comme cela vient de se produire pour
le bätiment de la Radio de la Suisse

italienne, ceuvre realisee en 1974 en
collaboration avec Camenzind et
Jäggli. Lä, cet organisme public, qui
devrait, plus que tout autre, etre
responsable et porteur de culture et de

sensibilite, s'est arroge, au nom de

son droit de propriete, la faculte de

bouleverser, de maniere peut-etre
irreversible, les formes, les espaces et
les materiaux.

Pour qui voudrait mieux ap-
profondir Foevre et la personnalite de

Rino Tami, il convient de signaler -
et c'etait aussi l'intention de ces

lignes - le livre que la Fondation Lang
a publie en 1964 "' et plus particulierement

le bei essai ecrit par Tita Carloni

dont nous extrayons ce passage
qui resume fort bien la pensee de
Tami:

«Sur le tronc d'une formation
culturelle classique, qui voit dans les
fondements vitruviens la quintessen-
ce <theorique> de l'architecture et
dans les monuments majeurs du passe,

ses manifestations exemplaires,
viennent se greffer des rapports de

Sympathie avec son propre territoire
(l'architecture de la tradition locale)
et avec sa propre epoque (la modernite).

De sorte que, en Foccurence,
cette reference aux classiques sert de

garde-fou contre les exces ou les de-
viances des modes du moment; la
legon que donne l'architecture populaire

sert d'exemple de mesure, de

sagesse et d'economie; et les exigences
contemporaines engendrent l'invention

de nouveaux types et de formes
inedites.»

Cette reKrence ä Fessai de Tita

Carloni n'est pas fortuite: c'est le

temoignage d'un architecte qui,
mieux que tout autre, a su donner
eontinuite entre «l'ancienne» generation

que Tami represente et celle
«nouvelle» qui, aujourd'hui au Tessin,

marque l'architecture. Tendances

et ferments nouveaux que Tami
suit avec attention par une presence
critique, pleinement conscient aussi

du röle important, de paternite, qu'il
yajoue. P.F.
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Ulrike et Werner Jehle

Du «lit de
parade» ä
la pilule
Voir page 30
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Etant donne qu'en matiere de
logement, les architectes n'ont
manifestement pas d'inspiration ou n'ont
pas le droit d'en avoir pour les heures

que l'homme passe dans la position
horizontale, ce sont les fabricants de
reves des grandes maisons de meubles

qui interviennent. Leurs efforts
semblent couronnes de succes, bien
plus que ceux des membres du Werkbund

ou de groupements semblables
ayant le souci du bon goüt. Les
couches qu'offrent ces derniers, aussi
spartiates par leur durete qu'exorbi-
tantes par leur prix, ne s'accompa-
gnent d'aucune publicite en couleurs
mais pour cela des «tuyaux» chu-
chotes par des sympathisants.

Ce dont on a besoin pour dormir,

lit, couverture, oreiller, et ce qui
compose l'environnement du dor-
meur, table de nuit, coiffeuse, peau
d'ours, miroir ä trois faces et lumiere
tamisee, a ete pense et repense par
les artisans, les designers industriels,
les medecins (pour la qualite des
ressorts) et les psychologues (pour les

couleurs), alors que la scene, la cel-
lule oü l'homme moyen s'allonge au
moins le soir venu, semble avoir
jusqu'ä present echappe ä l'attention des
architectes et de leurs mandants.

Est-ce de la pudeur ou de
l'incapacite?

Certes, depuis le XIX' siecle,
des princes farfelus et par la suite des
divas du cinema se sont fait installer
des chambres ä coucher surpre-
nantes, aux meubles dores avec des

portes derobees par lesquelles Fa-

mant peut se glisser la nuit venue et
parfois meme avec un toboggan me-
nant directement du lit au Swimmingpool.

Pourtant, dans la maison
bourgeoise, la chambre ä coucher est res-
tee un reeipient relativement neutre
separe des pieces de reception,
proche de la salle de bains et donnant
sur la cour. Pour le foyer, la cage

d'escalier, le salon, la salle ä manger
et le cabinet de travail, les architectes
de la villa bourgeoise devolopperent
de la fantaisie. Au XIX' siecle, la
cuisine passa du sous-sol au rez-de-
chaussee pour exprimer 1'amelioration

de la position sociale des domestiques.

En matiere de sommeil par
contre, on reste muet. Les regles
morales de l'epoque qui suivit 1800 ne
permettaient pas qu'on y fit allusion.
Les meeurs de Moyen Age dans le
domaine du sommeil, oü de nombreuses

personnes dormaient encore ensemble

dans une piece commune remplis-
sant aussi d'autres fonctions, etaient
oubliees. Oubliees aussi la culture du
sommeil des nobles illustree par
l'habitude qu'avait le Roi Soleil Louis
XIV de recevoir les chefs d'Etat au lit
et la signification que l'on aecordait
au lieu du sommeil et qui etait «prise
en compte» dans la disposition des
salles au chäteau de Versailles. Lä, le
lit est le noyau central de la demeure
et se situe exactement dans Faxe du
«Bei Etage».

Et ce que le roi considerait
comme bon valait aussi pour la
societe des courtisans. Leurs palais et
hötels particuliers reprenaient le
Schema de Versailles. Les domaines
du Seigneur et de sa Dame etaient
installes dans les ailes du palais se
faisant face; il s'agissait «d'apparte-
ments prives» totalement separes.
Mais lä aussi, la chambre ä coucher
representative est situee dans l'aile
centrale et dans «Fappartement de
parade». Lä, sur un «lit de parade»,
la maitresse du domaine peut recevoir

ses visiteurs officiels en tant que
representante de la maison. Certains
aspects de la vie, attribues aujourd'hui

au domaine strictement prive et
consideres comme «tabous», avaient
ä l'epoque un caractere public et se

trouvaient, par lä meme, integres au
cadre architectural.

Avant le XIX1 siecle, dans les
autres classes de la societe, l'acte de
dormir n'etait pas clairement defini.
On choisissait un endroit et un
moment pour s'etendre selon son envie,
meme au milieu du jour, dans le
champ ou dans la maison.

L'industrialisation apporta
avec eile l'idee que le sommeil dans la
journee etait l'expression de la pa-
resse et d'un manque de goüt pour le
travail. Le repos nocturne fut
ordonne par les autorites. Des veilleurs
de nuit faisaient en sorte que les
lumieres soient eteintes ä partir d'une
certaine heure. «L'heure de fermeture

reglementaire» et la notion de
«trouble du repos nocturne» nous

sont restees du catalogue d'ordon-
nances brutales organisant le
sommeil, au moyen desquelles l'homme
devait etre habitue ä la machine.

De cette maniere, le sommeil
etait soumis ä des contraintes
economiques et il ne manquait plus que
l'invention de la «machine ä dormir».
Elle ne se fit pas attendre. Elle appa-
rut dans les bateaux pour les passagers,

dans les sous-marins pour les

matelots, dans les trains pour les

voyageurs, dans les automobiles, les

avions, les forts militaires. On la
trouve maintenant dans les vaisseaux
spatiaux. Dans les bandes de films
«Slapstick», des generations
d'aeteurs comiques se sont vus confrontes
aux pieges des lits pliants qui expri-
maient symboliquement les moeurs de

notre societe en matiere de sommeil.
II s'agit de machines qui, lorsqu'elles
ont joue leur röle, se rabattent dans
le mur oü elles deviennent invisibles,
rendant ainsi superflu l'amenagement
de la chambre ä coucher. Ce furent
des chimistes et non des architectes
qui trouverent une reponse adequate
ä ces lits: les barbituriques et autres
somniferes. U. & W. J.

Alexander Borbely

Essai d'explica-
tion ä propos
de la fonction
du sommeil
Voir page 36

i m\

s^#cX

Le soir, lorsque nous allons
nous coucher, nous glissons dans un
etat de conscience modifie qui dure
quelques heures. Pendant ce temps
nous voyons, entendons et sentons
inconsciemment ce qui se passe
autour de nous. Nous nommons cet etat
le sommeil. Le monde du sommeil et
le monde de l'eveil sont si differents
que l'on pourrait dire que chacun de

nous vit dans deux mondes ä la fois.
Nous sentons le mieux cette
difference lorsque nous nous reveillons

brusquement au milieu de la nuit et
que pendant un certain temps nous
ne savons plus oü nous sommes.
L'ecrivain frangais Marcel Proust a
decrit cette transition: «Mais il suffisait
que je me trouve dans mon lit, que
mon sommeil soit particulierement
profond et que mon esprit se detende
entierement; alors celui-ci quittait les
lieux oü je m'etais endormi, et lorsque

je me reveillais au milieu de la
nuit, je ne savais plus oü j'etais: je
n'avais plus que la Sensation d'exister
dans sa forme la plus primitive, teile
qu'un animal pourrait la ressentir:
j'etais aussi nu et sans defenses que
l'homme des cavernes; c'est alors que
le souvenir - non pas encore de
l'endroit oü je me trouvais mais d'autres
lieux oü j'avais demeure et dans
lesquels j'aurais pu etre - volait ä mon
secours d'en haut, en quelque sorte,
pour me tirer du neant, duquel j'aurais

ete incapable de me tirer moi-
meme; en une seconde je parcourais
des siecles de civilisation, et, de va-
gues images de lampes ä petrole en
chemises ä col ouvert, mon moi re-
trouvait peu ä peu sa disposition
originelle.»

Le sommeil - frere de la mort
Dans la mythologie grecque,

le doux sommeil, Hypnos, et la mort
compatissante, Thanatos, etaient dejä

les enfants de Nyx, la Reine de la
Nuit. Le poete latin Ovide decrivait
le sommeil comme le «Miroir de la
mort». «II vivait dans une caverne sur
la rive du fleuve Lethe, oü jamais le
soleil ne penetrait. A l'entree de sa

caverne poussaient le pavot et mille
especes de simples dont la nuit se
servait pour composer des potions qui
donnaient le sommeil, dans le but
d'arroser la terre.» Pour les
Germains aussi, sommeil et mort etaient
freres et on les appelait tous deux le
«marchand de sable», ce qui d'apres
Kuhlen voudrait dire «l'Emissaire»,
mais qui pourrait egalement decrire
de maniere pittoresque le sentiment
de fatigue que les enfants connaissent
(«j'ai l'impression d'avoir du sable
dans les yeux»).

L'immobilite de celui qui dort
porte en soi quelque chose d'inquie-
tant. Dans le sommeil l'on est expose
sans defenses aux perils du monde
environnant. Va-t-on jamais se
reveiller de cet etat mysterieux? Face ä

cette angoissante question, il n'est
guere surprenant que l'homme dise

une priere avant de s'endormir et
qu'il s'en remette par exemple ä la
protection d'un ange gardien. «Je me
couche et je dors et je me reveille; car
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le Seigneur me porte» est-il dit dans
le Psaume 3. Le croyant peut dormir
en paix et sans crainte, car il sait que
le Seigneur veille. «Voyez, le Gardien

de Jerusalem dort et n'est pas
assoupi. Le Seigneur te protege»
(Psaume 121, 4.5). Dans l'Ancien
Testament, l'on parle dejä du sommeil

dans la Genese. II ne s'agit pas
du sommeil habituel, mais d'un sommeil

extraordinairement profond (le
«Tardema» en hebreu) dans lequel
Dieu plonge Adam pour lui öter la
cöte qui servirä ä la creation d'Eve.

Mais d'autre part, le sommeil
paisible peut, de prime abord, etre
facilement confondu avec la mort. Le
sommeil en tant que mort apparente
devient alors un theme repandu dans
les legendes, la litterature et les contes.

Dans la tragedie de Shakespeare,
Juliette absorbe une drogue pour se

plonger dans un sommeil qui dure
plusieurs jours et qui ressemble ä la
mort et fuir ainsi la protection insup-
portable de sa famille. Le malheur
voulut que cela ne trompe pas
uniquement la famille, mais egalement
son amant Romeo. Et l'histoire
trouve ainsi un denouement tragique.
II en va beaueoup mieux pour
Blanche-Neige, qui certes repose
dans son cercueil, apparemment
morte, mais qui se reveille cependant
au moment decisif. C'est sans aucun
doute ä la Belle au bois dormant que
revient la «palme du sommeil». II ne
s'agit point ici d'une drogue, mais
d'une blessure benigne qui la plonge
dans un sommeil de cent ans qu'on lui
avait predit auparavant. Non seulement

eile s'endort, mais aussi le roi,
la reine et toute la cour, y compris les

chevaux, les chiens, les colombes et
les mouches. Seules les plantes,
semble-t-il, echappent ä Fenchantement,
car une haie d'epines envahit le
chäteau tout entier. Le baiser liberateur
du fils du roi eoineide exactement
avec la fin des cent ans de sommeil et
n'est par consequent que la cause
apparente du reveil, bien qu'il soit sans
conteste la raison primordiale de
Fheureux denouement.

Si nous considerons le sommeil

comme un etat semblable ä la

mort, nous serons alors fondes ä

considerer la question par l'autre bout de
la lorgnette pour savoir dans quelle
mesure la mort peut etre envisagee
comme un etat approchant le
sommeil. Dans l'Evangile de saint Jean,
nous trouvons un recit particulierement

impressionnant qui prend justement

ce theme pour sujet. II est question

de Lazare malade. Jesus s'a-
dresse ä ses disciples: «Notre ami La¬

zare dort; mais je m'en vais le reveiller.

Alors ses disciples dirent:
Seigneur, qu'il dorme, cela lui fera du
bien. Mais Jesus dit qu'il etait mort;
cependant ils crurent qu'il parlait du
sommeil du corps. Alors Jesus leur
paria sans fard: Lazare est mort.»

Puis Jesus, accompagne de ses

disciples, alia au tombeau de Lazare,
dans lequel le mort reposait depuis
quatre jours dejä, et lä il appela ä
haute voix: «Lazare, leve-toi! Et le
defunt se leva, les pieds et les mains
pris dans les linceuls et le visage
enveloppe d'un suaire.» Le mort s'est ainsi

reveille ä la vie comme d'un
profond sommeil. Depuis que ce recit
existe, les hommes n'ont cesse de se

poser la question de savoir si la vie
s'aehevait reellement de maniere
definitive ou si la mort pouvait n'etre
qu'un etat semblable au sommeil et
dont on pourrait encore attendre un
quelconque reveil.

«Tout est un»
Dans les philosophies et les

religions orientales, l'on representait
parfois le sommeil comme le propre
et veritable etat de l'homme, dans
lequel individu et univers ne fönt plus
qu'un. Le philosophe chinois Chuang
Tzu ecrivait (300 AD): «Tout est un;
dans le sommeil, l'äme est sereine et
absorbee dans cette unite; dans l'etat
de veille, en revanche, eile est diver-
tie et apergoit les diverses donnees du
monde.»

Dans les anciens textes
philosophiques de l'Inde, les Upanishads,
l'on distingue les quatre formes d'etre
suivantes: 1. l'etat de veille, qui est
commun ä tous les hommes; 2. l'etat
des reves; 3. l'etat du sommeil
profond; 4. le quatrieme etat (supracons-
cient) du soi propre. Le sommeil
profond est cet etat dans lequel l'on ne
desire plus rien et dans lequel l'on ne
reve pas. Dans un autre texte des

Upanishads, le sommeil profond est
mis en parallele avec le soi propre:
«Lorsque l'on dort profondement,
paisiblement et sereinement, et que
l'on ne fait aucun reve, l'on se trouve
dans l'etat que l'on appelle le soi (At-
man); c'est l'Immortel, le Sans peur,
c'est Brahma.»

Dans la tradition judeo-chre-
tienne, le sommeil est rarement
considere comme un etat vers lequel on
doit tendre. C'est ainsi que l'on
trouve dejä dans l'Ancien Testament
Fexhortation suivante: «Ne cheris pas
le sommeil, si tu ne veux pas devenir
pauvre; laisse tes yeux devenir vail-
lants et tu auras du pain en Süffisance
(Proverbes 20. 13). Seul le sommeil

durement gagne par un travail hon-
nete est considere comme bon: «A
celui qui a travaille, doux est le
sommeil, qu'il ait mange peu ou prou;
mais la satiete du riche Fempeche de
dormir» (L'Ecclesiaste, 5. 11). Le
sommeil en tant que symbole de la

paresse, de Fignorance obtuse et de

l'incredulite, c'est dans le plaidoyer
du philosophe grec Socrate, s'adres-
sant au tribunal d'Athenes, que nous
le trouvons: «Ainsi, si vous m'en
croyez, vous m'epargneriez. Mais
vous vous fächerez peut-etre comme
celui qui dort et que l'on vient reveiller

et vous vous preeipiterez pour
m'executer ä la legere, moi, le disciple

d'Anytos; mais alors vous conti-
nuerez ä dormir le restant de votre
vie, si Dieu, prenant pitie de vous, ne
vous envoyait quelqu'un d'autre.»

Dans la chretiente, le reveil
est souvent pris au sens figure. Dans
le Nouveau Testament, nous
trouvons, par exemple, Fexhortation:
«Reveille-toi, toi qui dors, et leve-toi
d'entre les morts, ainsi tu entreras
dans la lumiere du Christ» (Ephe-
siens 5. 14.) Le cantique suivant ex-
horte egalement les hommes ä se
reveiller et ä commencer une nouvelle
vie: «Reveille-toi, mon cceur: la nuit
est passee, le soleil s'est leve.
Reveille-toi, mon äme, pour accueillir le
Sauveur qui aujourd'hui s'est elance

par la porte de la mort, jaillissant du
tombeau pour le ravissement du
monde.

Essais d'interpretation par les
Anciens: de la philosophie ä

la science
Du temps des anciens Grecs

nous sont parvenus des commentaires
de philosophes et de medecins dans

lesquels ceux-ci donnent des interpretations

de l'origine du sommeil.
Empedocle d'Agrigente,

createur de la Theorie des quatre
elements, d'apres Iaquelle il n'y a ni
commencement ni cessation, mais
seulement combinaison ou dissocia-
tion des quatre elements que sont le
feu, Fair, l'eau et la terre, considerait
le sommeil comme le resultat d'un re-
froidissement modere de la chaleur
du sang, et par consequent comme la
Separation de l'element «feu» du
reste des autres elements. Hippocrate,

par contre, le «Pere de l'Art de
guerir», deduit du refroidissement
des membres que le sommeil repose
sur l'evasion du sang et de la chaleur
vers l'interieur du corps.

Pour le grand philosophe et
naturaliste Aristote, l'origine directe
du sommeil provenait de la nourri¬

ture prise, en vertu de quoi il suppo-
sait que celle-ci se traduisait par une
evaporation dans les arteres. Ces va-
peurs etaient alors repoussees vers la
tete par la chaleur vitale, s'aecumu-
laient en cet endroit et engendraient
Fassoupissement. Puis ensuite elles se

refroidissaient dans le cerveau, re-
tombaient dans les parties du corps
plus profondes emportant avec elles
la chaleur du cceur. Ceci finissait par
conduire au sommeil qui durait le

temps necessaire ä la digestion de la

nourriture et ä la regeneration du

sang destine aux parties superieures
du corps. Le commentateur d'Aristote,

Alexandre d'Aphrodisias (IL -
IIP siecle PD), se basant sur la theorie

de la chaleur, argumente de ce

qu'en se fatiguant le corps s'assechait
et perdait de sa chaleur, ce qui finissait

par conduire au sommeil.
Au Moyen Age (XIP siecle),

Hildegard von Bingen, benedictine et
auteur de textes sur la medecine, les
sciences naturelles et la mystique, mit
l'accent sur les paralleles entre sommeil

et nourriture et les rapporta tous
deux ä la chute originelle. Kuhlen
decrit de la fagon suivante les opinions
toutes particulieres de Hildegard von
Bingen: «L'homme est compose de
deux choses: de veille et de sommeil.
Aussi le corps humain se nourrit-il de
deux manieres differentes, ä savoir, ä

travers les aliments et ä travers le

repos. Avant qu'Adam ne füt dechu,
son sommeil etait un «sommeil d'im-
mersion» «sopor»), c'est-ä-dire un
sommeil «profond», contemplatif, et
la nourriture etait seulement une
nourriture contemplative - destinee
uniquement ä rejouir et edifier
l'homme spirituellement. La chute a

rendu son corps faible et fragile, com-
parable ä celui d'un mort par rapport
ä un vivant. A partir de ce moment-
lä, la nourriture et le sommeil sont
devenus necessaires ä l'homme pour
se fortifier. Le sommeil est devenu un
etat normal chez tous les etres
humains. Tout comme la nourriture ac-
croit la chair, ainsi la moelle («medul-
la»), qui s'amoindrit et s'altere dans
l'etat de veille, se retablit et se
developpe dans le sommeil.»

Au XVP siecle, le celebre
medecin Paracelse voulut rapporter de

plus pres la medecine ä la nature.
Comme sur bien d'autres problemes,
il avait des vues tres precises sur le
sommeil: il etait d'avis que le sommeil

naturel dure six heures, qu'il
elimine la fatigue aecumulee par le
travail et regenere l'etre humain. II re-
commandait de ne dormir ni trop
longtemps ni trop peu, mais de se gui-
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der d'apres le soleil: se lever avec le
soleil et se coucher en meme temps
que lui.

Aux XVIP et XVIIP siecles,
on donnait souvent pour interpretation

du sommeil l'union singuliere entre

des coneepts physiologiques et
une theorie de l'äme. Ainsi, le medecin

et physiologiste britannique
Alexander Stuart croyait que le sommeil

etait le resultat d'un resserre-
ment des «esprits animaux» (spiritus
animales»), qui s'epuisent et se con-
sument par le mouvement et le
travail. Pour le medecin neerlandais
Herman Boerhaave, les esprits ner-
veux («spiritus nervosi») sont isoles
du sang par le cerveau. Le sommeil se

produit du fait que le fluide («li-
quor») du cerveau est entrave dans

son mouvement, qu'il se consume et
empeche ainsi les vaisseaux capil-
laires et les nerfs, qui courent du
cerveau aux organes des sens et aux
muscles volontaires, de se remplir.
Cette theorie a certaines ressem-
blances avec celle du medecin et
naturaliste Albrecht von Haller
(1708-1777) qui croyait que le sang
concentre dans la tete comprimait le

cerveau et coupait ainsi le chemin aux
«esprits nerveux». Pour le physiologiste

allemand Jacob Fidelis Ackermann

(1865-1815), Foxygene, qui
alors venait juste d'etre decouvert,
jouait un röle particulierement
important, parce qu'il isolait Fether vital

du souffle aspire. Celui-ci attei-
gnait le cerveau par le sang, oü il etait
isole et restait aecumule. Descendant
des «forces du cerveau» dans les nerfs
et les muscles, il engendre le «mouvement

animal». La fatigue suscite un
manque d'ether vital, qui peut, toutefois,

etre compense dans le sommeil.
A mesure que la philosophie

naturelle prenait de l'ampleur au
XIX' siecle, l'on vit apparaitre
momentanement sur le devant de la
scene une multiplicite de coneepts
mystiques. C'est ainsi, par exemple,
que Philipp Franz von Walther,
professeur de Physiologie et de Chirurgie,
ecrivait: «Le sommeil est un sacrifice
de l'etre egoiste ä la vie universelle de

l'esprit naturel, une fusion de l'äme
individuelle de l'homme avec l'äme
universelle.»

Le developpement des
sciences naturelles au XIXe siecle
conduisit ä des theories qui tenterent
d'expliquer le sommeil exclusivement
ä partir de la physiologie et de la
chimie. C'est ainsi qu'Alexandre von
Humboldt, par exemple, voyait l'origine

du sommeil dans un manque
d'oxygene, que le physiologiste de

Bonn, Eduard Friedrich Wilhelm
Pflüger. la trouvait dans Famoindris-
sement de la faculte d'assimilation de
Foxygene par les «molecules Vivantes
du cerveau». D'autres pensaient que
l'origine principale reposait dans une
anemie des meninges, dans une pression

sur le cerveau, dans le foisonne-
ment des cellules nerveuses ou
encore dans un blocage de la charge
electrique dans les ganglions. Le
physiologiste allemand Wilhelm Thierry
Preyer representa dans la seconde
moitie du siecle passe l'opinion selon
Iaquelle des elements de fatigue ab-
sorbaient Foxygene du sang qui, de
ce fait, ne pouvait plus se preter au
fonetionnement du cerveau actif. II
croyait que l'on pouvait identifier ces
elements ä l'acide lactique et ä la
creatine.

De la sociologie du sommeil
Les chambres ä coucher

posaient bien souvent des problemes
dans les auberges d'autrefois. Voici
ce que rapporte Gleichmann des
villes d'eaux allemandes au XVIP
siecle, oü «par manque de couches, la
moitie des gens presents dormait
jusqu'ä minuit seulement, heure ä

Iaquelle l'autre moitie, qui s'etait adon-
nee aux plaisirs jusque-lä, allait prendre

la releve». A la campagne, les
vieilles habitudes de sommeil se per-
petuerent longtemps encore. Gleichmann

mentionne un recit sur des paysans

bretons du XIX' siecle, dans
lequel il est dit, entre autres, que les
membres de la famille et leurs domestiques

couchaient dans un seul grand
lit. Aux visiteurs de passage, l'on of-
frait egalement, en toute hospitalite,
une place dans le lit commun.

La distance grandissante que
l'on mettait entre hommes et femmes
au XIX' siecle se reflete egalement
dans les habitudes de sommeil. Dans
les maisons de qualite, le maitre et la
maitresse de maison avaient desormais

leur propre cabinet de toilette,
les enfants une chambre d'enfants. II
y avait egalement «la chambre des
fils» et celle des filles. Tant l'acces
des chambres ä coucher d'autrefois
etait facile, tant elles devenaient
closes et reservees de plus en plus ä

l'intimite. Cette attitude, qui allait se

modifiant, se retrouve egalement
dans les auberges et les höpitaux, oü
les couches communes se firent plus
rares et les chambres individuelles
plus frequentes.

Dans les temps passes, ni le
lieu oü dormir ni le moment de dormir

n'etaient fixes de maniere rigide.
Gleichmann renvoie aux reproduc-

tions du Moyen Age finissant - aux
tableaux de l'ecole flamande, par
exemple - dans lesquels l'on voit tres
souvent des gens qui dorment
pendant la journee pres des maisons,
dans les chemins ou dans les champs.
Aujourd'hui encore, les voyageurs
sont impressionnes par des pays tels

que Finde oü l'on peut voir un grand
nombre de gens dormir ä l'air libre
pendant la journee. En Europe.
cependant, l'opinion selon Iaquelle il
fallait dormir non seulement ä

certaines heures. mais encore dans
certains endroits, se repandait de plus en
plus. C'est ainsi, par exemple, que
dormir sur la voie publique ou dans
d'autres lieux publics fut ressenti
comme une entrave ä l'ordre public
et le dormeur devait s'attendre ä

entrer en conflit avec la police. Dans de

grandes metropoles comme Paris,
c'est ä peine si l'on tolere le sommeil
des clochards sous les ponts ou dans
les stations de metro. Par contre, il
est parfaitement admis que les gens
«biens» s'assoupissent dans des transports

publics comme le train ou Fa-
vion.

Le sommeil pendant la journee,

qui est devenu pour nous
synonyme de paresse et de faineantise, a

ete immortalise au XIX' siecle en
litterature par Ivan Aleksandrovitch
Gontcharov dans son celebre roman
Oblomov: «Etre couche n'etait pour
Ilja Iljitsch ni une necessite comme
pour un malade ou pour quelqu'un
qui voudrait dormir, ni une contin-
gence comme pour celui qui est

fatigue, ni un plaisir comme pour le pa-
resseux: c'etait son etat normal. Lorsqu'il

etait ä la maison (et il l'etait
presque toujours), il etait toujours
couche dans son lit et toujours dans la
meme piece, celle oü nous le trou-
vämes ä l'arrivee et qui lui servait ä la
fois de chambre ä coucher, de cabinet
et de salon.» Le heros du roman
passe sa vie entiere au lit, tandis que
son ami tente vainement de le persuader

des attraits du travail.

A quoi sert le sommeil?
Nous observons Fadaptation

du sommeil au milieu ambiant, que
celui-ci soit exterieur ou interieur,
non seulement chez les animaux,
mais aussi chez les hommes.

La sieste si repandue dans les

pays du sud est un excellent exemple
de la possibilite de faire concorder au
maximum le rapport sommeil-veille
avec les conditions climatiques. Mais
il va sans dire que le sommeil sert
aussi ä prevenir l'epuisement qui suit
une trop longue activite ä l'etat de

veille. Tout comme nous mangeons
habituellement ä des heures
regulieres pour nous soustraire ä la faim,
ainsi l'habitude du sommeil possede-
t-elle la fonction preventive corres-
pondante.

Si, cependant, nous deman-
dions ä «l'homme de la rue» quelle
est la raison du sommeil, sa reponse
ne serait ni «adaptation» ni «pre-
voyance», mais «repos». II est
evident que cette reponse se base sur
l'experience journaliere que nous
vivons lorsque nous allons au lit le soir
fatigues et que nous nous reveillons
frais et dispos le lendemain matin.
Mais si evident que ce processus
puisse paraitre d'un point de vue
subjeetif, il ne peut etre explique ni justifie

scientifiquement. En 1932, W.R.
Hess ecrivait: «Les mecanismes
particuliers qui apportent le repos dans le
sommeil se logent dans les tissus et ne

peuvent etre encore entierement ex-
pliques. Bien que l'on ne puisse de-
duire leur existence qu'au travers des
effets qu'ils produisent, ils forment le

noyau fondamental du sommeil. Le

repos des organes des sens, des muscles

et des fonctions psychiques n'est
qu'un facteur secondaire qui rend
possible le repos des tissus.» De nos
jours, un demi-siecle plus tard, nous
sommes encore loin d'avoir trouve la
Solution de ce probleme. Certes,
nous avons quelques indications sur
le fait que des processus de regeneration

peuvent se produire dans le
sommeil. La grande concentration des
hormones de croissance dans la
premiere phase du sommeil ainsi que la
diminution de concentration de Fhor-
mone Cortisol, qui participe aux
proeedes de destruetion, confirment
cette hypothese. Les mecanismes de
restructuration preponderants
restent, cependant, mysterieux. Ainsi,
la recherche dans le domaine du sommeil

se differencie de la plupart des

autres disciplines de recherche en cela

meme que non seulement le
Processus de cette etude reste lui-meme
entierement dans l'ombre, mais sa

fonction egalement. Apporter quelque

lumiere dans ces tenebres forme
un des objectifs principaux de l'etude
du sommeil. A.B.

Source:
Extraits de: Alexander Borbely: Le mystere

du sommeil, 1984, DVA, Stuttgart
(avec la bienveillante autorisation de
l'auteur).
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